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LA PESTE NOIRE


	Quand ? De 1347 à 1352.

	Où ? Dans toute l’Europe.

	Victimes ? Entre 20 et 35 millions de morts en Occident.

	Répercussions ?
	Un déclin démographique.

	Des crises économiques.

	Des bouleversements culturels.

	Un nouveau rapport à la mort.




La Peste noire, ou Grande Peste, qui touche l’ensemble de l’Europe au XIVe siècle, est la plus grande épidémie que l’Europe ait connue. Elle vient s’ajouter à un contexte déjà difficile pour l’Occident. À cette époque, les troubles politiques, les famines et les guerres sont monnaie courante. Déjà affaiblie, l’Europe perd en l’espace de cinq ans un tiers de sa population à cause de la pandémie. L’ampleur et les conséquences d’une telle catastrophe sont difficiles à concevoir : des villages entiers disparaissent, l’économie est mise à mal, les étrangers sont traités avec suspicion et la peur ronge les esprits au quotidien. Incomprise, la peste est assimilée à une punition divine ou à un empoisonnement de l’air. Dans le désespoir, les populations cherchent des coupables, ce qui entraîne le massacre de juifs, de lépreux et d’autres marginaux. Mais rien n’y fait. La mort, personnifiée par la figure de la faucheuse, continue à prendre indistinctement les âmes des riches et pauvres, nobles et paysans, justes et coupables.
Si la Peste noire disparaît en 1352, l’épidémie refait surface en Europe, de manière plus épisodique, tous les huit à dix ans jusqu’au XVIIIe siècle. La bactérie responsable de la maladie (Yersinia pestis) n’est découverte qu’à la fin du XIXe siècle, et il faut encore attendre le siècle suivant et l’invention des antibiotiques pour trouver un remède efficace pour lutter contre elle. La violence de l’épidémie du XIVe siècle a imprégné durablement les esprits, et des études sont toujours menées à l’heure actuelle. La peste reste en effet une menace sérieuse pour l’humanité.



CONTEXTE


DE LA PROSPÉRITÉ À LA FATALITÉ
Au XIIIe siècle, l’Occident est en plein essor : le commerce européen connaît une période de grande prospérité, et les récoltes s’annoncent riches en raison d’un climat souvent favorable. Les foires de Flandre et de Champagne connaissent un rayonnement sans pareil. Tous les marchands occidentaux s’y retrouvent pour négocier, échanger, ou simplement lier de nouveaux contacts. Bruges devient la plaque tournante de toutes les nations commerçantes. En Italie, les cités de Venise et de Gênes dominent l’ensemble des échanges méditerranéens. Après 1270, des liens peuvent être tissés avec la Chine et l’Inde, qui connaissent également une période de paix. Les draperies, les métaux et les vins occidentaux y sont troqués contre des soieries, du coton et des épices orientales.
Cet essor commercial est en outre facilité par des progrès techniques et une amélioration constante des transports. Les navires sont désormais plus rapides et peuvent accueillir plus de marchandises ; les voies fluviales sont quant à elles mieux entretenues et de nouvelles routes sont tracées à travers les Alpes. Les distances semblent donc plus courtes, et les échanges s’intensifient.
DES INNOVATIONS TECHNIQUES
Les techniques navales se développent au XIIIe siècle, améliorant grandement l’efficacité du commerce fluvial et maritime. Ainsi, la boussole permet aux navires de s’orienter plus facilement. L’astrolabe, petit instrument astronomique, est très utile pour la lecture des astres durant la nuit. Enfin, le gouvernail d’étambot, fixé à l’arrière des navires par un système de charnières, permet un meilleur contrôle de la direction des bateaux.


Mais le début du XIVe siècle vient ralentir, puis briser cet élan. Tel un prélude à la fin du monde, de nombreuses calamités frappent l’Occident, comme si les quatre cavaliers de l’apocalypse s’y étaient rassemblés pour laisser dans leur sillage guerres, révoltes, famines et épidémies. Les troubles politiques se multiplient, notamment ceux qui opposent la France et l’Angleterre (la guerre de Cent Ans, 1337-1453) ou les différentes luttes de pouvoir qui animent l’Italie. Un climat moins favorable à l’agriculture entraîne famines et disettes un peu partout en Europe. S’ajoutent à cela la variole et la peste qui se répandent à une vitesse effrayante.
LE SAVIEZ-VOUS ?
Une disette signifie qu’une population est en manque de vivres et de nourriture, mais de manière moins dramatique que lors d’une famine. Les disettes sont très fréquentes au Moyen Âge : les paysans vivent généralement la faim au ventre. Les famines, par contre, restent plus inhabituelles, mais surviennent cependant régulièrement à cette époque.



LA FAIM, UN PROBLÈME DE CLIMAT
La famine est l’un des nombreux maux courants du Moyen Âge. Les chroniques la signalent à la fin du XIIIe siècle, puis de manière intermittente tout au long du XIVe siècle et au début du XVe. Symbolisée par le troisième des cavaliers de l’apocalypse, la faim frappe l’imaginaire de l’époque par de terribles images surnaturelles.
Pourtant, les causes en sont relativement simples. L’agriculture, fragile, est très sensible aux accidents climatiques. Des précipitations trop fréquentes, un hiver un peu trop long ou un été un peu trop sec, et les conséquences sont désastreuses pour les récoltes. D’autant plus que les capacités de stockage sont faibles à l’époque. À cela s’ajoutent les guerres qui handicapent lourdement l’agriculture, non seulement en mobilisant les hommes – qui ne travaillent dès lors plus dans les champs –, mais aussi par les destructions qu’elles engendrent.
Les villes côtières, principalement situées le long de la Méditerranée ou de la mer Baltique, sont moins touchées par les famines puisqu’elles profitent d’un climat plus clément. Les riches cités-États italiennes, comme Venise ou Gênes, sont ainsi relativement épargnées. Elles sont plus faciles à ravitailler et investissent généralement les fonds nécessaires pour garantir l’approvisionnement, quitte à s’endetter.
En 1280, la hausse du prix du grain est un premier signal d’alarme : la production baisse. La situation se complique à partir des années 1310, période marquée par une baisse durable des températures en Occident. C’est ce qu’on appellera plus tard le petit âge glaciaire. Les hivers durent plus longtemps et les étés sont particulièrement pluvieux, une conjonction néfaste pour les récoltes. De nombreuses famines, réparties sur de très larges zones géographiques, découlent de ces mauvaises conditions. Pourtant, malgré les nombreux décès qu’il faut déplorer, la population récupère assez vite. La famine en soi n’entraîne donc pas de réel déclin démographique, mais les dégâts qu’elle occasionne ne doivent pas pour autant être pris à la légère : couplée aux autres famines, elle provoque une véritable dépression économique et un déclin généralisé.
La Peste noire a parfois été considérée comme la conséquence naturelle de ce déséquilibre global. Même si cette interprétation malthusienne peut sembler séduisante, elle est aujourd’hui dépassée.
LE SAVIEZ-VOUS ?
L’interprétation malthusienne, du nom de Thomas Malthus (1766-1834), apparaît dans son Essai sur le principe de la population, rédigé en 1798. L’évêque anglican y explique que toute population a une limite naturelle, fixée par les ressources disponibles. Une fois le seuil atteint, la population est « régulée » par des catastrophes telles que des guerres, des famines ou des épidémies.


Au XIIIe siècle, la population occidentale a déjà atteint ses limites. À force de défricher, les paysans ont transformé en champs toutes les superficies praticables et fertiles. La population a donc atteint son maximum au vu des cultures céréalières disponibles. Pourtant, la démographie se maintient jusqu’au milieu du XIVe siècle. La Peste noire n’apparaît donc pas au moment où la population atteint un seuil critique, tel un jugement divin destiné à réguler la démographie. Mais il est vrai que cette pandémie survient dans un contexte déjà difficile, ce qui contribue sans aucun doute à l’étendue de ses ravages.

DES TROUBLES POLITIQUES FRÉQUENTS
Les affrontements politiques sont légion au XIVe siècle. Il serait vain de vouloir répertorier toutes les guerres privées qui se succèdent tout au long du Moyen Âge, et dont les motifs sont généralement les plus triviaux : vengeance en réponse à une injustice, désir d’agrandir son territoire ou simple riposte à une atteinte à l’amour-propre.
Des conflits plus globaux marquent aussi ce siècle. L’ensemble de l’Italie est alors en proie à des troubles politiques, économiques et sociaux. Mais le plus célèbre des conflits reste la guerre de Cent Ans, qui débute une décennie avant l’épidémie de peste. Elle oppose les royaumes de France et d’Angleterre, dans une série d’affrontements qui marqueront durablement l’Europe. Si les causes de cette guerre sont nombreuses, deux éléments se distinguent particulièrement. Tout d’abord, le roi d’Angleterre est le vassal du roi de France pour les territoires qu’il possède sur le continent ; or la monarchie anglaise aimerait se libérer de ces obligations.
LE SAVIEZ-VOUS ?
Un vassal est un homme libre qui promet fidélité, aide – souvent financière – et conseil à son seigneur, considéré comme plus puissant que lui. En échange, celui-ci assure protection et soutien à son vassal.


La seconde raison est relative à un problème de succession. Quand les trois fils du roi de France Philippe le Bel (1268-1314) meurent sans héritiers, leur cousin Philippe de Valois (1293-1350) est couronné roi. Mais leur neveu, Édouard (1239-1307), déjà roi d’Angleterre, vient contester cette décision. Ce dernier ouvre les hostilités en 1337, attaque le continent, puis envoie la flotte française par le fond à la bataille de l’Écluse (1340). Durant l’épisode de la Peste noire, les Anglais dominent les combats, jusqu’à contrôler un bon tiers de la France en 1360. Une monarchie anglo-française est instaurée en 1422. Il faudra ensuite attendre l’intervention de Jeanne d’Arc (1412-1431) pour qu’après elle les Français reprennent leur territoire, à l’exception de Calais (1453).
Il serait plus juste d’appeler cette lutte « les guerres de Cent Ans » puisqu’il ne s’agit pas en réalité d’un immense conflit où d’innombrables troupes armées s’affrontent quotidiennement. Il est plus juste de l’envisager comme une série d’affrontements qui s’étalent sur un siècle, tous étant liés par la rancœur tenace qu’éprouvent les deux royaumes. À l’exception de quelques grandes batailles, il y a d’ailleurs peu de tués dans les affrontements, les combattants étant assez peu nombreux.
En attendant, les hommes d’armes et les mercenaires traversent le pays en tous sens, ravageant les récoltes et les villages. En temps de trêve, la situation est pire encore. Les soldats, qui ne touchent plus leur solde, vivent sur le compte des habitants. Ils pillent les villageois, les torturent, et s’installent même dans les châteaux désertés par les seigneurs faits prisonniers. Pourtant, s’il y a violence, il est très rare que l’anarchie s’installe dans une région. Les seigneurs qui tiennent bon maintiennent globalement l’ordre sur leurs terres. Malheureusement, ces mouvements de troupes, qu’elles pratiquent la guerre ou le brigandage, facilitent la propagation des épidémies.
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